AyiS  IMPARTIAL 


AUX  CITOYENS, 


IHbressÉ  aux  honorables  încTtibr es  du  comité  de  fub- 


Jijîance  de  Paris  , & communiqué  aux  6q  dijlrïcis 
de  la  capitale  le  août  1789. 


Messieurs, 


L Humanité  , la  Prudence  & la  Justice  font  j ce 
nie  femble , les  vertus  dont  tout  bon  & fidele  citoyen  doit 
s'armer  maintenant  pour  mettre  Pheureufe  & derniere 
main  à la  grande  & divine  révolution  que  \e  fer  y-h pu  & 
fupplkes  Qva  ébauché  avec  tant  "de  iliccès  , ^qn'il  feroit 
du  dernier  ridicule  de  vouloir  l'attribüer  à d'autres. forces 
qu'à  la  providence.  , 

L'humanité  demande  , mefllieurs,  que  le  militaire  dePa^ 
ris  ajoute  encore  , s’il  eh  poflible , au  brillant  exemple  de 
bravoure  & de  modeftie  qu'il  vient  de  donner  à l'univers 
entier , & votre  refpedable  comité , aux  témoignages  au- 
thentiques de  fageffe  & d'aébvité  dont  il  vient  de  s'illuf» 
trer , en  entretenant  conftamment  de  provifions  l'intérieur 
de  Paris  dans  le  moment  critique  où  nous  fommes. 

Oui  , meffieurs , guidés  par  les  fentimens  de  cœur  ScT 
de  reconnoilTauee  , les  honorables  membres  de  votre  co- 
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mîtc  découvrîrônt  Tans  doute  les  moyens  de  porter,  remède 
à la  famine  dont  nos  fœurs  les  villes  circonvoifines  de 
Paris  font  menacées  par  la  difette  des  farines. 

A Verfailles^  je  viens  d'être  témoin  pendant  deux  jours 
de  la  confternation  ou  cette  difette  plonge  les  habitans. 
J'ai  cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  venir  inceflamment 
dépofer  J aux  pieds  de  votre  tribunal  bienfaifant , les  do- 
léances qui  m'ont  été  faites  dans  les  rues  de  Verfaiiles  ^ 
lorfque  l'ôn  m'a  reconnu  pour  citoyen  de  Paris.  Les  plus 
riches  habitans  de  cette  ville  royale  & nationale  ont  la  plus 
grande  peine  à pouvoir  fe  munir  fufïifamment  de  pain  pour 
la  journée  ^ 8«:  le  peu  qu'ils  parviennent  à fe  procurer , eft 
aufli  gris  que  la  cendre  ^ dégoûtant  & li  mauvais  , que 
plufieurs;  en  font  malades. 

Vous  jugerez  facilement  ^ meffieurs^  quel  doit  être  la 
mifere  & le  défefpoif  des  pauvres  gens  ^ qui , ne  vivant  que 
de  pain  ^ ne  peuvent  pas  même  s'en  procurer  du  -mauvais 
pour  le  peu  d'argent  qu'ils  poifedent  : il  n'eft  pas  étonnant 
que  les  habitans  de  ces  villes  s'effraient  à l'afpeéf  des  nou- 
velles bouches  qu'ils  voient  arriver  dans  leur  enceinte. 

' En  conféquence  , deux  cents  dragons  ^ que  la  municipa- 
lité a demandé  ^ que  les  états-généraux^  à ce  que  l'on  pré- 
tend , ont  fupplié  fa  majeflé  de  faire  venir  pour  garder  les: 
alantours  de  Verfaiiles  contre  des  hordes  de  brigands  j ont 
été  mal  reçus  hier  à la  porte  du  Dragon.  Fatigués  j ar- 
raiïes  , prefque  aÛâmés  eux  - mêmes , après  avoir  offert  de 
livrer  leurs  armes  & leurs  chevaux  ^ les  habitans  n'ont  pas- 
cru  devoir  leur  ouvrir  les  portes  de  la  ville  ; ils  furent  con- 
traint de  s'alier  réfugier  à Trianon.  Un  régiment  d'infan- 
terie eft  J dit“on  ^ attendu  pour  le  même  objet. 

A i'inftant  où  j'arrivai  à Paris  ce  matin  ^ l'on  m'annonça, 
déjà  J comme  une  nouvelle  certaine  , que  1200  hommes  pré- 
cédés de  canons  s'étoknt  emparés  de  Verfaiiles. 
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Si  cela  cft  vrai  ^ Tadion  s’eft  paffée  pendant  les  deux 
heures  de  tems  que  fai  mis  à faire  la  route.  Enfin  tel  eft, 
meflieurs  la  dangereufe  conféquence  de  cette  difette  qui 
fait  inventer  des  monftres  pour  les  combattre  : je  me,  de- 
mande fouvent  à moi-même  fi  elle  ne  feroit  pas  occafionnée 
par  les  menées  fecrettes  de  quelques  ennemis  cachés  ^ pour 
indirpofer  les  auguftes  repréfentans  de  la  nation  ^ & les  dé- 
goûter du  lieu  où  ils  fiegent  maintenant  ; ou  fi  Ton  ne  vife- 
roit  pas  à jeter  un  ridicule  fur  la  révolution  de  Paris  ^ en 
rejettant  ce  mal  fur  fes  habitans  que  Ton  taxe  déjà  de  bar- 
barie. Mais  peu  expert  dans  ces  fortes  d'intrigues  je  me 
garderai  bien  de  donner  ici  définitivement  mon  avis  ^ il  eft 
plus  prudent  de  m’en  rapporter  abfolument  meflieurs  , à 
votre  pénétration  pour  en  démêler  la  caufe  ^ & à votre 
fagefl'e  pour  en  parer  ^ s’il  eft:  poflible  j les  funeftes  con- 
féquences. 

La  Prudence  exige  peut-être meflieurs  , que  les  ci  - 
toyens de  Paris  ^ mettent  tout  en  ufage  pour  démentir  les 
bruits  qui  fe  répandent  dans  certains  endroits  de  Verfailles^ 
que  les  habitans  de  la  capitale  j & '^notamment  du  palais 
royal , influent  par  des  menaces  fur  les  décrets  & délibéra- 
tions de  l’aflèmblée  nationale  j malgré  toutes  les  recheféhts 
^ les  démarches  que  j’ai  pu  faire  à ce  fujet  ^ il  m’a  efË 
impoffible  d’en  démêler  le  vrai  & le  faux.  Mâis  ^ dans  cette 
incertitude^  tous  les  diftriéls  de  Paris  & les  bons  citoyens 
en  général  ne  peuvent  trop  fe  mettre  en  garde  contre  de 
pareilles  attro cités  j qui  tendent  à fomenter  beaucoup  de 
défordre  & de  divifions  ^ & peuvent  attirer  fur  la  capitale 
de  la  France  la  haine  & la  jaloufieMe  toutes  les  provinces  j 
qui , trompées  elles-mêmes  3 n’agiroient  peut-être  que  fur 
de  faufleS/ préventions.  Leurs  réclamations  feroient  très-jufles 
fi  Paris  fe  fervoit  de  fon  heureufe  influence  pour  gêner 
les  délibérations  d’une  aflemblée  aufli  augu-fte  3 dans  laquelle 
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tous  les  François  doivent  avoir  pleine  confiance , & qui,  pour 
effedluer  le  bien  defiré  , doit  être  abfolument  libre. 

Jamais  ^ ce's  trois  vertus  ^ melTteurs  ^ & principalement  la 
Justice  & TEquité  ne  furent  plus  néceflaires  qu  en  ce 
moment  pour  affurer  le  bonheur  de  la  nation. 

Heureufement  que  nos  légiflateurs  ont  déjà  prouvé  avoir 
toutes  les  vertus  requifes  pour  donner  une  bafe  équitable 
& inébranlable  aux  loix  que  ces  immortels  repréfentans  vont 
établir. 

S’il  m’étoit  permis  de  former  un  vœu  , ce  feroit  que  Ton 
pu  faifîr  dans  cette  heureufe  révolution  les  moyens  de  prendre 
le  jufte  milieu  entre  le  gouvernement  d’Angleterre  & celui  de 
France.  Il  eft  peut-être  impoffible  d’en  former  un  parfait  ; mais 
il  feroit  indubitablement  le  meilleur  au  monde.  Ce  doit  être 
l’ouvrage  de  nos  vertueux  légiflateurs,  & le  vœu  de  tout  hon- 
nête citoyen  , qui  par  conféquent  doit  fuivre  les  impulfîons 
de  fon  coeur  ^ en  y coopérant  de  fon  mieux. 

Selon  toute  apparence  , ce  font  les  bons  efprits  qui  pré- 
dominent maintenant , nous  n’avons  donc  pas  à craindre  le 
bouleverfement  total  des  chofes  } la  ruine  des  uns  pour  faire 
la  fortune  des  autres.  Enfin  , que  cette  fange  de  gens  mal 
intentionnés  revienne  trop  fur  l’eau,  & nous  ofons  efpérer 
que  du  grand  bien  que  l’on  veut  faire,  il  en  réfultera  le  moins 
de  mal  polTible.  C’eft  l’unique  efpoir  qui  a fait  prendre  les 
' armes  à celui  qui  eft  & fera  toujours  avec  les  fentimens  du 
plus^refpeûueux  dévouement,  - ^ 
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Meflleurs , . 

Des  honorables  membres  du  comité  de  fubfîftance  & de  tous  les 
bons  citoyens  en  général , 

Le  très-humble  & très-zélé  ferviteur , 
Le  Chevalier  Quesnay  de  Beaurepaire  , 
ancien  & ler  Commandant  en  chef  du  dil- 
triél  des  Mathurins , Préf.  de  l’Ac.  des  f.  St 
beaux  arts  de  Kichemond  en  Virginie. 

Parts  ^ ce  i2  août  17S9,. 


